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notes, d’autres encore sont extrê-
mement timides, précise Sybille
Luginbühl.Ensuite, ce sont lesélè-
veset leursparentsquidécidentde
s’engager ou non.»

SignerpourLIFT,c’estaccepter
de passer une partie de son temps
libre au travail plutôt qu’avec ses
copains. Pas forcément évident

pour des ados, mais tous se mon-
trent plutôt fiables, à quelques ex-
ceptionsprès.Leurs rencontres ré-
gulières avec Sybille Luginbühl
sont parfois l’occasion de petites
misesaupoint.Commelorsqu’une
participante passe l’après-midi
avec sa grand-mère à la place d’al-
ler travailler. «MaisMadame, c’est

arrivéqu’une fois, c’estpasgrave!»
sedéfend-elle, soutenuepar laplu-
part de ses camarades, qui esti-
mentque«lesgrand-mamansc’est
important». «Vous étiez volontai-
res, vous saviez à quoi vous vous
engagiez, rappelle l’enseignante.
Plus tard, lorsquevous travaillerez,
vous ne pourrez pas faire ça.»

Agir en amont
En cette fin d’année scolaire, les
onze participants arrivent au
terme de leur deuxième période
de stage. «Jeme sensplusmature,
j’ai plus de motivation, se réjouit
MayaHassan, 14 ans. J’ai aussi ap-
pris qu’on ne commençait pas
tout en haut: mon patron, au dé-
but de sa carrière, s’occupait de
changer les plaquettes des lunet-
tes.» Grâce à ce travail hebdoma-
daire, ils améliorent non seule-
ment leurs compétences profes-
sionnelles, mais aussi sociales:
êtrepoli, ponctuel, nepas tutoyer
les gens qui n’en ont pas donné la
permission. Et à devenir plus
autonome: «L’autre jour, j’ai ba-
layé le restaurant du golf sans
qu’on me le demande», raconte
tout sourireHoney Yefter, 16 ans.

Une évolution que constatent
avec plaisir les patrons qui les ac-
cueillent. «Sami est devenu plus
persévérant, raconte Luc Perrin,
patron de la boutique L’Indispen-
sable, qui, entre autres, vend et
répare des machines à coudre.
Avant, quand il était bloqué endé-
montant une machine, il laissait
tomber ou tentait de forcer. Main-
tenant il réfléchit et cherche quoi
faire.» Jeune fille plutôt réservée,
CristianaMaciel se sentplusà l’aise
avec les autres depuis qu’elle fré-
quente le salon de coiffure Instant
Beauté de Zinda Moreira. «Je dois
parler avec les clients, aller vers
eux,alors çaaide», sourit-elle timi-
dement. «Cela fait des années que
jereçoisdesstagiaireset jevoisque
les jeunes en rupture d’apprentis-
sagemanquentbeaucoupdemoti-
vation, explique ZindaMoreira. Si
on peut faire quelque chose pour
eux avant, c’est mieux.»

Une nouvelle volée d’élèves
payernois ralliera le projet LIFT à
laprochaine rentrée.Unnouveau
défi à relever pour Sybille Lun-
ginbühl, qui va devoir trouver de
nouvelles places en entreprises
pour les élèves. Qui seront peut-
être plus nombreux à s’intéresser
auprojetmaintenantqued’autres
ont ouvert la voie.

cord de sa direction, elle est allée
frapperauxportesdesentreprises
locales,puis aorganiséuneséance
d’info avec les adolescents et leurs
parents à la rentrée 2013. «Ce sont
les profs qui désignent les jeunes
qui pourraient participer: parmi
eux,certainsontbesoind’êtresou-
tenus, d’autres ont de mauvaises

Onzeélèves
ducollègede
Payerne se frottent
à la vie activepar
lebiais duprojet
national LIFT

AnneRey-Mermet

Chaque mercredi après-midi,
Sami, 16 ans, passe quelques heu-
res à apprendre à réparer desma-
chines à coudre. Cristiana, 14 ans,
s’occupe des shampooings dans
un salon de coiffure. Honey,
16 ans, travaille à l’entretien du
golf de Payerne.

Dans le chef-lieu broyard, ils
sont 11 élèvesde l’école secondaire
à se familiariser avec lemonde du
travail, en moyenne trois heures
par semaine, par le biais du projet
LIFT.Lancéen2006par leRéseau
pour la responsabilité socialedans
l’économie (NSW/RSE), ce projet
nationalviseà faciliter la transition
entre école et vie professionnelle.
Arrivés en fin de scolarité, beau-
coup de jeunes se retrouvent per-
dus dans unmonde qu’ils nemaî-
trisent pas. L’idée est de les y pré-
parerpouréviterqu’ils nepassent
par lacaseSemestredemotivation
(Semo) ouOrganisme pour le per-
fectionnement scolaire, la transi-
tion et l’insertion professionnelle
(OPTI). Neuf écoles vaudoises of-
frent ceprogrammeà leursélèves.
«Nousproposons leprojetet soute-
nons les responsables locaux,mais
l’initiative doit être locale, précise
AudeMétral, coordinatricepour la
Suisse romande et le Tessin.

Les jeunes inscrits au pro-
grammeLIFTs’engagentvolontai-
rement à travailler quelques heu-
res par semaine dans une entre-
prise de leur région en dehors des
heures scolaires. Ils touchent une
petite rémunération.Durantdeux
ans, ils passent trois mois dans
trois sociétés différentes et sont
coachés en parallèle par une per-
sonne de référence. «Ce projet
s’adresse aux adolescents qui ne
bénéficient pas de bonnes condi-
tionsdedépartpours’insérerdans
le milieu professionnel, explique
Sybille Luginbühl, enseignante et
responsable de LIFT à Payerne.
Maisçadevrait toucher tous lesélè-
vessansdistinction.»Séduitepar le
concept, elle l’a mis en place au
collège. Après avoir obtenu l’ac-

Buter sur des petits problèmesquand il démontedesmachinesà coudredans l’atelier de Luc
Perrin (à dr.) contribue à rendre Sami Savary plus persévérant.OLIVIERALLENSPACH

Adolescence

Se familiariser avec lemonde
du travail pour éviter d’être largué

CristianaMaciel (à g.) apprécie beaucoup son stagedans le salondeZindaMoreiraAuzenda,
où elle s’acquitte de toutes sortes de tâches, comme les shampooings.OLIVIERALLENSPACH


